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Depuis deux mois, le lieutenant de Hautdret était dans

la capitale du Soissonnais el s'y ennuyait prodigieusement.
Uu jour, revenant de chasser chez un ami dans les

environs, il traversait une sombre vallée encaissée, entre
deux collines hérissées de sapins gigantesques et de
roches noircies.

Le sol marécageux enfonçait sous les pas du cheval et
l'odeur de la menthe et du thym se mêlait, aux acres
senteurs des bois.

Le jeune homme, admirant cette nature agreste, arriva
dans une sorle de clairière arrosée par un ruisseau à l'eau
claire et argentée.

Au bord s'élevait une cabane rustique, entourée de
ruches bourdonnantes et, assise sur un tronc d'arbres
devant une table grossière, une jeune lille goûtait avec une
tranche de pain bis et un rayon de miel doré.

Gaston s'arrêta charmé.
L'inconnue avait des traits (ins el délicats, une épaisse

chevelure blonde tordue sous un petit chapeau ; son amazone

dessinait une taille ondoyante et flexible comme un
roseau, et une grâce souveraine se dégageait de toute sa

personne.
A quelques pas, un domestique tenait en main les

chevaux.

Le lieutenant, immobile, contemplait ce gracieux
lableau quand tout à coup sa monture se càbra avec un
hennissement de douleur : un essaim d'abeilles l'entourait.

La jeune fille leva les yeux.
— Ne bougez pas, monsieur, cria-t-elle vivement. Père

Vincent père Vincent
Un vieillard parut sur le seuil de la hutte.
Au même instant, le cheval irrité par les terribles

aiguillons, lit un brusque écart et jeta son cavalier sur le sol.

IV
Vous êtes sûr qu'il n'y a pas de danger, docteur?

— Sûr et certain, mademoiselle? la violeuce du coup
a déterminé l'évanouissement, mais demain le blessé

pourra se lever et dans deux jours regagner son régiment.
— Vous voyez hien, Cécile, qu'il était fort inutile de

vous embarrasser de ce garçon, inutile et inconvenant.
- l'ardou, ma lante, l'humanité passe avant les

convenances.

- D'ailleurs, madame, l'état de ce jeune homme, bien

que peu grave, réclamait des soius qu'il ne pouvait
trouver dans la cabane du père Vincent. Mademoiselle

Cécile a doue eu parfaitement raison de le faire
transporter ici, votre château était le plus voisin du Fond
de Vaux...

— N'importe, on ne sait qui on reçoit.
- Un officier français, ma tante, cela suffit.

— Cela suffit est il seulement gentilhomme
— Pardieu! madame, interrompit vertement le

docteur, prévoyant une réponse indignée de la jeune lille, le

bon Samaritain ne s'inquiétait pas des quartiers de
noblesse du malheureux qu'il secourait

Le blessé, malgré l'état de prostration où il étail
plongé, ne perdait pas un mot de cette discussion et
souffrait horriblement de ne pas pouvoir y prendre part,
mais, tout en commençant à percevoir les objets et les

sons, il demeurait engourdi, sans mouvement, sans voix.
11 était couché dans un lit à colonnes, au milieu d'une

vaste pièce inondée de lumière par trois larges baies
vitrées Couvrant sur la campagne.

Les personnages q'ji l'entouraient étaient d'abord un

gros homme au visage rubicond, rangeant soigneusement
sa trousse, le médecin ; une vieille dame à la figure re-
véche, digne des aménités qu'elle prodiguait à son hôte
malencontreux ; enfin, la belle amazone de la vallée.

Et le lieutenant éprouvait une douceur infinie à entendre

cette voix mélodieuse le défendre avec chaleur.
- Comme il est pâle. dit-elle.



— Dame il a perdu assez de sang par ce trou à la lète.
C'esl égal, il esl heureux que vous ayez appelé le père

Vincent ; ses abeilles l'auraient bieu autrement arrangé.
— J'ai déjà dit cent fois que l'on devrait enlever ses

ruches à ce vieux fou.
— Vous oubliez, ma tante, que le père Vincent est le

plus ancien et le plus fidèle serviteur de notre famille. Il
aime cette vie sauvage qu'il a choisie lui-même. Pourquoi
la troubler

— Allons, allons, dit le docteur pour faire diversion,
assez causé. Laissons mon malade dormir tranquille si

vous voulez qu'il débarrasse bientôt le château de Tremble.
V

Il était au château de Tremble
A défaut de paroles, les pensées se pressaient

tumultueusement sous le crâne de l'officier.
Il était au château de Tremble
Alors cette vieille femme acariâtre et grondeuse était

cette vénérable marquise dont les spirituelles épitres lui
semblaient relléter l'esprit bienveillant el aimable. Et le

cœur du jeune homme se serrait devant une pareille
déception.

Mais qui élait celle gracieuse personne qui l'appelait
ma tante? Pourquoi ne lui en parlait-elle jamais?

Il cherchait à rassembler ses souvenirs.
N'avait-il pas été question jadis d'une pelile-fille, petite-

nièce il ne se rappelait plus au juste
Mais cetle radieuse apparition l'avait bouleversé. Aussi

passa-il une nuit fort agitée et ne s'endormit-il que vers
le matin.

Malgré cela, il se réveilla frais et dispos Un sommeil
de quelques heures avait suffi à réparer ses forces et à

donner un autre cours à ses idées devenues couleur de rose.
Après tout, si la marquise de Tremble ue répondait pas

absolument au portrait qu'il s'en était tracé, en revanche
sa niè'-e dépassait l'idéal qu'il eût pu rêver, et, à vingt-
cinq ans, les mérites d'une jeune lille intéressent beaucoup

plus que les défauts d'une jeune femme.
Quand le docteur entra, il trouva son malade impalici!

de se lever, de. s'habiller, de sortir.
— Peste! comme vous y allez, mon officier! Vous

n'étiez pas si gaillard, lorsqu'on vous a rapporté hier loul
sanglant. Oh! la jeunesse! la jeunesse! Voilà legrand remède.

— Les soins que j'ai reçus ont élé de puissants auxil-
liaires, docleur ; aussi avais-je grand hâte de vous remercier

ainsi que madame la marquise de. Tremble.
— La marquise de Tremble
— Sans doute, ne suis-je pas chez elle

— Chez elle, chez elle...
— Et je désirerais vivement lui présenter mes

hommages.

— Ca, mon jeune ami, ce serail difficile
— Parce que

Parce que la marquise de Tremble est morie depuis
un an.

- Impossible elle m'a écrit il y huit jours.
Le docteur considéra son client d'un air inquiet.
Dans sa chute, le jeune homme s'était-il par hasard

lésé le cerveau
— Mais alors cette vieille dame?
— C'est M»"' de Oriec, une parente de mademoiselle

Cécile à qui elle sert de chaperon.

— El mademoiselle Céci'e
— Est la pelile-fule de l;< marquise défunte.
Gaston était en proie à une vive agitation.
— Docleur, j'ai absolument besoin de parler à Mlle de

Tremble... Mou nom ne lui est pas inconnu... Je suis le
comte de Hautdret, neveu du général...

Un instant après le lieulenant élait introduit dans un
petit salon où la jeune fille se tenait debout près de son
bureau.

— Mademoiselle, avant toules choses, je tiens à vous
remercier de votre généreuse hospitalité.

— Monsieur, je suis heureuse d'avoir pu l'exercer
envers le parent du plus cher ami de ma grand'mère.

11 y eut un silence légèrement embarrassé.
— Le général est toujours en bonne santé demanda

enfin Cécile.

— Mon oncle est mort l'année derrière, mademoiselle,
répondit gravement M. de Hautdret.

— L'année dernière Mais alors qui donc
Un regard sur la lettre ouverte sur le bureau acheva sa

pensée.
— Pardonnez-moi, mademoiselle, dil le jeune officier

en s'inclinant respectueusement, je remplissais comme
vous-même un devoir sacré...

VI

« Mon cher Raoul, écrivait à quelque temps de là le
comte de Hautdret, la prédiction s'esl réalisée... j'épouse
ma grand'mère f... mais, rassure-toi, elle a vingt ans el
les plus beaux yeux du monde.

« Ces deux nobles cœurs qui s'aimaient tant avaienl
cessé de battre presque à la même heure et, dans leur
touchante sollicitude, l'un pour l'autre, avaienl eu la même
ingénieuse précaution.

« Je tenais la plume de mon oncle et Mn° du Tremble
celle de sa grand'mère.

« Mais en héritant de nos deux chers morls, nous avons
hérité de leur mutuelle tendresse et leur amour d'outre-
tombe refleurit dans l'àme de leurs enfants. »

Arthur DOURL1AC.
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Les chemins de fer du monde
Une statistique allemande, qui fait le relevé total des

chemins de fer du monde, arrêtée à fin 1902, nous indique

que la longueur totale de ces chemins s'élève à 838 21(1

kilomèlres, en augmentation de 21 461 kilomètres, ou
2,0 0/0, sur le chilfre correspondant à la fin de 1901
Celle augmentation élait inférieure de 5165 kilomètres à

celle constatée par l'annéa 1901, laquelle était de 26 680
kilomètres.

Les 838 216 kilomètres de chemins de fer en exploitation

à la fin de 1902 se répartissent comme suit :

Europe, kilom. 296 051 ; Amérique, 421 57 1 ; Asie,
71 372 ; Af-ique. 23 417 ; Australie, 25 805.

Le capital d'établissement s'élève en moyenne, par
kilomètre de voie, à 374 215 fr. pour l'Europe età
185 808 fr. pour les autres pays.

Les frais d'établissement de la totalilé des chemins de

fer se répartissent en chiffres ronds à 202 milliards,
dont 101 pour l'Europe et 101 pour les aulres parties
du monde.
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